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CHRONIQUE Les erreurs de M. Lloyd George 1 

LE PRESSENTIMENTlUNE R É P L I Q U E 
de M. Poinearé 

A LAUSANNE 

—. n y • de* jours. «Tétaient, on l'on t» se 
sent pas t>n disposition de se marier, dit avec 
Womeur René délia a son garçon d'honneur 
Uastoo rerval, venu pour l'Informer que (traie 
la noce était prête ot l'attendait, chez sa nan-

— A présent, te sort en eat Jet*, bâte-toi 
do ttaoU'ler-

SI je me faisais porter malade T 
•an Tn es fon ! Tout le monde t'attend et al 

fn continues à nous faire droguer comme 
ce a. nqus n'arriverons pas a l'église » l'beuro 

' j e . t e sul» pas en train enjourd'lrol ; fa l 
mal dormi, j'ai beaucoup rJftécnl cette nnlt... 
Co matin, J-2 me suis levé avec la migraine 
«t avec des appréhensions Insensées. Gaston 
je suis persuadé que Je ferais mieux de rester 
eue* moi aujourd'hui. J'ai l'avertissement 
secret qne Je touche A un moment fatal... 
auelque chose? me conseille de demeurer Ici... 

Mais malheureux, tu ne le peux pas ; 
tout le monde s'est dérangé; ta «lancée même 
est déjà prête. 

— Cjois-tu aux pressentiments 7 Non 7 
Eh bien moi. J'y crois: ib ne m'ont Jamais 
trompé Or, j'ai ce niartn la conviction qoU 
m'arrivera ua malheur aujourd'hui et que Je 
ferais rniaix d'attenute on autre Jour pour 
m" marier. 

_ voyons, tn es fon? Ta fiancée est une 
a.jora&l« jeune dlle... 

Est-ce que Je la connais seulement? 
Depuis trois mois que nous nous voyons une 

fols ou deux par semaine. en présence do ses 
part-nu. est-ce que nous avons échangé autre 
chose que des banalités sur ses lectures et 
BUT les quelques pièces qoo nous avons vu 
Jouer a l'Opéra Comique? Madeleine est res­
tée pour mo: un troublant mystéTe; Jo ne sais 
-ien d'elle; elle ne sait rien de moi. Je me 
«•ils montre a elle sons un Jour avantageux; 
«•lie a fait de même. Involontairement, nous 
nous sommes un peu Jeté mutueHenient de 
la poudre aux yeux. 

Mademoiselle Madeleine Bonrder est 
charmante... 

Mais oui, elle est charmante; mol aussi 
je suis ciinrniaat... toi nussi tn en chax-
miint... nous sommes tous charmants, c'e«t 
estent»»; mais le mariage est nno chose 
grave; .1 y *• d j bonheur de ma vie... et 
tr.-me'de la sienne, alors... tu comprends que 
j'aie des hésitations... 

_ Ski pardon. 11 fallait Tes avoir avant 
ta* hésitations ; maintenant, il n'est pins 
temps. •• 

IMtsque Je te répète eue J'ai 14 sent!-
n e c t vague. instinctif «ne c e t » jouraée « 
urètre fatale: q-u'ua malheur mo guette, va 
fondre... Je ne pais pourtant pas me marier 
avec une jeine «lie sans savoir «*. «Do sera 
une bonne épouse, si elle RM seulement ca­
pable do me supporter quand je serai, comme 
aujourd'hui, Insupportable: si eile sera capa-
Me de me taire chauffer une tasse de caino-
mille quand j'aurai mal .1 1 e s t o m a c . 

— Ou a ordinairement la femme qu'on 
mérite, René... tâche de mériter que la tienne 
fco:t parfaite et ue fais pas attendre plus 
longtemps tes invités. Passe ton habit et 
accours. • est onze heures déjà et le cor-
i-ee devrait être fl l'église. Je to précède en 
hersât, mes devoirs m'appellent- To seras 
neuretix: ta fiancée est très Intelligente... 

— Bas*, in verras s'il ne m'afrive pas ma*.-
Leur aujorjra'bui... 

l'erval haussa if» épaules, sortit, eaura 
dans un taxi qui l'attendait à la porto, so ren­
dit chez .es Bourrer pour annoncer l'immê-
u ine arrivée du tiancé. 

l'ne demi-heure se passa SBDS flne René 
ru- fait son apparition. 

I.« mécontentement grandfssatt dan* l'as-
i>e-nblée: ies ptirents de la Jeune fille s'Impa­
tientaient, des Invités maugréaient, trou 
valent la plaisanterie de m-cuvnisi goût, quel-
nues-uns souffraient de gastralgie et n'envl-
aageaient pas sans effort l'éventualité d'un 
tiéJeOner servi a iroe heure qui serait désas­
treuse pour MIT estomac. 

raie comme nn Ha, i.i fiancée i'arftnoa vers 
te garçon tï.honnonr et loi dit a voix basse. 

_ voolez-roaa, MoesStS»Jr Gaston, retour­
ner ebes votre ami? j'ai pour qn'ii M soit 
arrivé quelque chose. Un grand silence géné­
ral snec*da fl ces paroles, «JSJ frisson d'an-
•toisée pa«sa dans kl foule. Perdant un long 
moment 1. s i onversatlons restèrent snspen-
>tne»l puis faas se ranimèrent mais avec des 
«rejets macabres, terriilunts. 

Vn Invité rappela qu'une Jeune fille était 
«aorte subitement, le matin même du jour où 
«lie allait devenir Madame. 

Cn autre cita le cas d'un fiancé, qui s'était 
suicidé une heure avant de devenir l'époux 
d'une Jeune file oui lui apportait deux mil­
itons de dot. 

D'autres histoires étranges circulaient. 
Toute trace de gaieté avait disparu, on se 

MSjrait cru dans une chambre mortuaire... 
S ce moment Gaston Fcrval revint blême 

comme un linceul. 
Sa mo» seule arracha «n grand cri & la 

âancée de René qui s'effondra sur un siège. 
M Bourcier courut au-devant du messager. 
Dune vois étranglée, éteinte, raaque, Gas­

ton Ftna i expliqua quo son ami, contrarié 
fl'èrre légèrement en retard, était sorti de 
«•ne» lui tn courant... Il a™1* coulu traverser 
la rue pour atteindre sa voiture qui n'avait 
n séjourner et • • • ! su demeure... et . . . et . . . 
dans sa précipitation... a> 

Haletant, le front mauiilé des sueurs de 
rangeasse, Gaston ne put continuer son récit; 
71 ajouta : tm omnlbos... 

M. lioureier comprit qne lo fiancé de «a 
fille avait été écrasé. Des cris de stupeur 
jaillirent de toutes es bouches; nne panique 
dispersa les assistants... 

Cfuand Bené, a la clinique où 11 trait été 
transporté, reprit l'usage de ses sens, ii 
apprit qne depuis buit Jours, ta fiancée n'avait 
pas quitté son cneret. L'ne Jota immenso 
Inonda son cœur on la voyant sourire 8 l'espé­
rance qui renaissait; puis la certitude d'être 
aimé, lui inspirèrent nn autre pressentiment : 
cc^ui d'une union harmonieuse, d'un bonheur 
parfait. 

Claude Meatert*. 

Représailles sanglantes à Dublin 
Dublin. 9 décembre. — Quatre prisonniers, 

ex-leaders de» rebelles, dont MM. Rory. 
OX'onnoret Llan Mellowcs. ont été exécutés, 
en représailles de l'assassinat commis contre 

i do dépote Bail*. 

On sait que M. Lloyd George a fait con­
naître son intent.on de publier, dans un cer­
tain nombre de Journaux américa.ns, une 
série d'articles sur les événements de 1022-

Le premier art.clc que publie le o New 
York American » a trait aux origines eu au 
sort du pacte de garantie a conclure entre 
la Grande-Bretagne et la France. 

C'est un tissu d'inexactitudes auquel M. 
Poinearé vient de répondre. 

L'areomentation de M. Lloyd George dit M. 
Poinearé. nera ua grand objet de surprise p«ur 
tous les Français. 

On se demande comment on homme politique 
aussi expéniaeuté. peut commettre une erreur 
aussi étrange. Il prèteud qu'il y a en France un 
parti important qui a l'inteution d'annexer la 
rive gauche du Rhin. Ce parti n'a jamais existé 
qne dans l'i naginat.on de il. Lloyd George. 

Et si vra méat M. Lord George croit qu'il y 
ait en France, un parti dont le programme «oit 
l'annexion de la rive gauche du Rhin, il entra 
en bataille contre les moulins t vent. 

L'ane'en premier ministre nous raconte que 
s'il a offert en 1910. a M. Clemenct-au te •pacte de 
garant.e britannique., c'était pour aider le prési­
dent du Comeil français a lutter contre io chau­
vinisme de ses compatriotes. 

Cette explication du pacte de garantie, tel que 
le concevait M. Lloyd George, ne manque pas de 
piquant et je suis bien sur qu'elle ne répoad 
aucunement fl. la penséa de M. Clemenceau. 

En tout cas. lorsqu'en janvier dernier, M. 
Lloj-d George a de nouveau présenté, ft Cannea, 
un projet de pacte de garantie, le texte qu'A 
avait élabore' était entièrement illusoire. 

Bref, il est inexact de dire qu'à a'jet;n moment, 

M. LLOYD GEOROE 
.a Ffaui'» ait Isnsaaaasi ;» pacte de garantie. Ellj 
a MolesacM "l":r:an*iél que <e pacte ne fut pas d*'-
nnô d'effica- itrf et n'ent pas. comme eontre-r'Rr-
t:>\ la dépendance A Gènes eu en Orient, de la 
politique françai-e. 

Mais toutes les méprises de M. Lloyd C.-orge 
dérivent cTiicnraieTït, d« 1H *ïnjc-i!''.'-re erreor 
ptyeholociqu" q-ii dumlne teat asa ra.^ot"i"me"t. 
.S'il croit qu'il y s en France nu j.arti IxssaMa-
Bste et taaexleïiaiete, rattftuds ô a H etie \ir-h-
vin d" la France, Folt a Versâmes, col* depuis 
l"r< «'1 xpiiqre pnri'altc.-nnat. N» «r= 

.,e. ••étendant, de ne pas .e créer sea 
eUaaarea ei de ne pas attribuer fi hj franc* un 
[>roj.-t q'i'e.l" r.'a pa-i et qu'.'ije n'a ji-mais en. 
Si M. Ueyd George so rendait senieinent eomptu 
<ie cette veste*1, il re'rouveralt tont de mite, 
h (nifiuds «in e.Tur et s'abstiendrait de calom­
nier nn pays ailii}. 

• ' — 

Le budget de rinstruction publique 
à la Chambre 

.SEANCE DU MATIN 
Taris. !> df-embre. — >L F-aneols Arsgo 

ouvre |à .^nnec a t' h. 40. 
r,r. Ii>aaj Bérard eu an banc du goivernement. 

Le budget de l'Instruction publique 
L'ordre du jour appelle la suite d» la discus­

sion du buotfer uo i'Instnictiou publique. 
Les eLapi:res 121 .1 Ml sont adopté». 
La Jetants ! continuera cet après-midi. 

LE CAS DE M. AUFFRET 
Au cours ou débat. M. Masson évoque I'aSfaire 

Auffret. cet ancien prêtre catlioliquo devenu pro­
fesseur en Bretagne. 
M. Léon Bérnrd répond qu'il n'aurait paa nommé 
M. Auffret a Quimper. s'il avait au que M Auf­
fret avait été ordonné dans cette ville, mais qu'il 
ne changera pas M. Auffret de plare, sinon pour 
le nommer 5 un peste supérieur par le jeu de 
1 avancement normal. 

M. Massas. — Je prends acte de cette décla­
ration. 

L'incident est dos. 
La séance e«t levée û midi. 

aaBAMCs» DE L'ATOES-MTOI 
Paris. 0 décembre. — M. Ohassaigno-Ooyon 

oevr» la séance a 11 h. 13. 
L'ordre du jour appel!» la suite de la diseus-

slfn du budget de l'Instruction publique. 
F-jr le chapitre M3, M. de Baudry oTA êon 

propose l'amfndement sjicant : Chapitre 163: 
trÉitemeet du personnel tie l'enseignement pri­
maire élémentaire en France : tllu.'_1M.(*t)0 fr.; 
diminner le eredi: de c> ehajiitre d>- 7.<m>L000 et 
le ramener, en ronséeneace â OOSLSJMJM fr. 

ht è> Baudry d'Asson retire son amendement 
aprè' explications de M. Louis Marin et de M 
Léos Bérard. 

Parlant sur te chapitre 171 (osgvrea complé­
ments rea de l'école: 780000 francs). M. M»rc 
Bangcier se plaint qun l'on ne fait presque rien 
pour l'instruction post-scolaire. 

L"s derniers chapitres du budget ordinaire 
«t 1» hudiet extraordinaire sont adoptés. 

L-i Chambre déefde de siéger lundi matin, et 
après-midi. On inscrit b l'ordre du Jour de lundi 
matin le budget des conventions et a l'ordre du 
Jour de lundi après-midi, le projet de loi relatifs 
au recensement et A l'appel de la classe 1923. 

La séance es: levée a 19 h, 15. 

La répartition des classes 
dans l'année 

Parts, 9 décembre. — Yolei les répartitions des 
classes à compter du 1er octobre 1922 : 

Armes active: Classe» 1922. 1921, 
Réserva 4» l'armée activa : Classée W20, 

1011. 11)18 1917, 1916, 1915 1914. 1913, 1912. 
1911 1»10. 1909. 

Armée territorial» : Classes 1908. 1907. 1900. 
190.".. 1901» 191.'1 1902 

Résarva de la'raiée terrttertale : Classes 1901, 
11900, 1SSVS 1888, 1897, 1898, 1890. 

Il 
m contre-

DES ALLIÉS 

Lord Curzon accepte en partie 
les réserves d'Ismet Pacha 

Les points litigieux sont soumis 
aux experts 

tansanne 9 décembre. — Aux desiderata 
formulés par Tsmet-Paeha a la séance de 
vendredi matin, lord Onrxon a répondu: 

1" La mer de Marmara est iu continuation géo­
graphique des Détro rs et elle doit subir le même 
régime ; 

2* Les AUlés maintiennent les sones uémili-
tarlsécs avec quelques mod fiostions pour Cona-
tartinoplc : 

3° lia autorisent les mouvementé de troupes 
à travers les zones pour lea traverser, mais sans 
y stationner ; 

4° La question des arsenaux et dea Installa­
tions mar.timrs aéra examinée : 

G" IJCS l'mitea des sones démilitarisée» seront 
étudiées par des experts ; 

C Les Aill es ne peuvent pas accepter de plai 
eer Lemnos et Samothrace sou» la souveraineté 
turque. Pour Imbros et Tenedos, ils invitent !s 
délégation tnrque à drmncr des argument":,, car 
la population de ces lies est en Immense majo­
rité grecque ; 

7* lia question des défentes de la presqu'île 
de Ga.ll.poli ponrra être examinée par des ex­
perts. 

Les experts navals, militaires alliés et 
turcs ont poursuivi samedi matin l'examen 
comparatif du projet des Aillés et du projet 
des Turcs. Une bonne impression persiste, 
en ce qui concerne un accord. 

LE MOUVEMENT FAMILIAL ET RÊGIONAL1STE DANS LE NORD 

Le Congrès de l'Habitation 
à Lil le 1 

L A P R E M I È R E J O U R N É E ( S A M E D I 9 D É C E M B R E ) 

LE MATIN : Les séances de travail : Rapports de MM. Eugène Mathon, Henry Oubly, Al' Devanx, etu 
Allocution de Al. Henry Bordeaux 

L'APRES-MIDI : Rapports de MM. Dautry et Frcmaux et de AL le docteur Surmont. - Le banquet 

La crise du logement est. de tous les 
problèmes de l'heure présente, le plus an-
BO ssant et le plus généra) de par ses mul­
tiples répercussions économiques et sociales. 

Le lendemain n'est plus assuré; nous as­
sistons dans la vie journalière a ce phéno­
mène paradoxal, alors que la repopmSation 

Les entretiens préliminaires 
de Londres 

LES CONVERSATIONS 
des ministres alliez 

ont commencé samedi matin 
De nouvelles propositions 
seraient faites aujourd'hui 

par rAllemagne 

ARRIVEE DE M. POfNCARÊ amtmmmm ,m 
ET DE M. MUSSOLINI 

Londres, 9 décembre. — M. Poinearé et la 
délégation française sont arrivés hier u la 
gare de Victoria par le train du bateau <!n 
7 li. M. 

M. Mussolini est arrivé un peu avant 11 h. 
ENTRETIENS PREPARATOIRES 

Londres. 0 décembre. — M. Poinearé a 
conférv samedi matin avec M. do Las'.oyrie, 
puis avec rumbassadeur de France, M. de 
fc'alnt-Auîalre. 

A 11 li., M. Bonar Law a rendu visito A 
M. MuesePnl et il a eu une entrevue prô'i-
minaire avec M. Poinearé. 

M. Tlicunl* et M. Jaspar ont eu également 
une enirevue assez prolongée avec M. Bonar 
I.avv. 
LA PREMIERE REUNION OFFICIELLE 

Loodree, 9 décembre. — La discussion d«•« 
prcixii-r-i niiai'ires a commence samcli mr.-
tin. il 11 n. 4". 

Les -ntnistres seuls ont pris part aux con-
TVjrsatlons de ea matin. Les experts n'ont pa> j 
aaatetd à la UciiWratloD, nul a pris fia à 
1 li. M. 

LES PROPOSITIONS ALLEMANDES 
Londres, » décembre. — La nouvelle s'est , 

répandue ii Londres, qu'une proposition .all^ 
niHnde. teratt soumise dimanche, aux fMUti 
premiers mlalatica. 

Kilo i iiiaialaiall en denT iprojets d'em­
prunts filicoiands. i'nn lntérfenr, l'autre esté-
rieur, de I milliard 1/2 de marks-or chaetm. 
Le montant do l'emprunt extérieur serai-
versi^ A la Commission des réparation»; :e 
montant d" l'emprunt Intérieur serait réeené 
au Heich i^ur lui permettre de stabiliser son 
mark. 

La gronde nouvelle parait laisser eceptl-
irrues Anglais aussi bien que Français. 

LA MANIFESTATION NATIONALE 
DE LA MUTUALITÉ FRANÇAISE 

A LA SORBONNE 

M. MlUerand, président de la République, 
préside 

Paris 9 décembre. — Cet a-pres-mM! I 
1R h. a eu lieu, û ia Horbonne, sous ta pr'-
•lÉteraj de M. Alesandre Millerand, la aiuui-
festation nationale de 4a mutualité française. 

Prirent place an bureau: MM. Emile Lon-
bet, aneieu président; Léon Bourgeois et 
Rnonl Péret présidents du Sénat et de la 
Chambre; MM. Paul Btrauss et Peyronnet, 
ministres. 

M. Léon Kobelln, président de lia Fédéra­
tion nationale de ia mutualité, après avoir 
remercié M. Millerand, a fait l'éloge de a loi 
do 1er avril léfttS. Le nombre de sociétés de 
seiwuçs mutuels atteint 23.1'Jst, avec un effec­
tif de 4.47SJM sociétaires. 

Il ajoute: « Le patrimoine de nos sociétés 
était de 803 millions en ÎOL'O. 

M. Robdlin demande l'effort de la nation 
et de l'Etat pour augmenter ces chiffres. 

M. Lairolle a exposé .les points de vue de 
la mutualité relativement au projet do loi sur 
les assurances sociales. 

M. Pau! Strauss, ministre de l'Hygiène, de 
l'Assistance et de la Prévoyance sociale, tou-
llgoe l'importance des mutualités 'mater­
nelles et des mutualités scolaires. M. Mille­
rand. président de la République, rend hom­
mage & la mutualité dont II met en relief les 
avantages moraux et matériels. Il exprime 
l'espoir que la Chambre ne laissera pas se 
cloro la dernière période de la législature 
«ans avoir édifié le monument de prévoyance 
sociale où la mutualité a «a Iarf e place. 

M. EUGENE MATHON 
vice-pre'&iaent de la Fédération Rôalosalarta 

as Nerd et «» Pas-ds-Oalals 
eî* pour l»*r*ri vnt (incstton vitale, de ren-
efiurrer de.- Jeuues gens qnl attendant pour 
fonder*t:.i foyer «'.'avoir trouvé le nid. In me-
deeat .v.n.arlement qui leur permettra d'unir 
',••;;*< des; r.ées. 

La venue <le l'eu faut devient trop son-
vesjt 'inc pètio qui. s'njn'rtant fl d'autres dlf-
fienttés, pesé lotrrdemefd; sur l'avenir do la 

Xiè« te r'ionr â ".a paiv, économistes, .so-
rlologues, bemni»5 d'Etat et hommes dV.f-
taires. tous crtiT: que pré<r?cupo le lendemain, 
^e sont jpttafiué- â cette grave question, et 
la pré'-eneo ,ï L1IV de M. Henry ISordeaux, 
nous rappel!.' <;u il fnt i'in des premiers ft 
rwwaer le rrl d'ulaïaaa. 

L-- {treMceae du te:-, de l'abri, du foyer. 
<e p,^e il Pawwe présente avee la meme 
acuité ni'» pu se présenter en des temps 
::rt. l.-us le prntiltsse du pain. 

TJn organisant ne Ceinita «le l'Habitation. 
iu Fédération IlégiosMvttete du Nord et du 
l'as-de Calai» rempUsealt sa mtaalesi fonda-
mentale de grooner le* hisaléfea H lea bonnes 
vobinrés p< ;T le p i n grand bien do la réeion 
ei du pays. 

LA SEANCE D'OUVERTURE 
T.e Cer.'jri's t'eal ouvert samedi matin, â 

fl heures, à la S'Ciétô Industrielle û Lille. 
^ .r:s la présidence de M. K. Mnuon, vie<>-
présldent de la Fédération BégiosaBate du 
N''td e. du r.-i-i-.l.-ral.ils. entouré au bureau 
do MM. Ni.olie, ;irésideilt de la FéderatleB 
t: •',.- .la S.wiéi.- Industrielle du Nord do la 
FraBce; Martln-Mamy, aeerdtalre cénéral : 
Thomas Oriffiths, président de lt Chambre 
«Ve Coaunerc* d'Ame; tteeny DuMy, preat-
di a; ut-* Jenneaaea Béttloauillates du Nord. 

Dans ii salie, de notnureus-es personnalités 
•J ; moi:de de l'irdustrie. du eommerc\ de 
l'enseiyu»!•«•». et notamment M. Geergeaj 
Lyon, iorteur de l'Académie de Lille: M&r 
Lesne. recteur de ITniversitÉ Catholique : 
M. Gul.baut. conseiller général; Maxime 
Dorrocq, VaQa*, doye» honoraire de la ra-
eulté de droit: Louis M'atlne Achille Glo­
rieux, Delattre-Lemars. président de l'Asso­
ciation charbonnière; Docteur Lemière. etc . . 

M. Nicolle prononce quelques paroles de 
bienvenue aux cor.jrresslsr.es, et donne la pa­
role A M. Eugène Mathon. 

Rapport de M. Eugène Mathon 
SI, Ilngène Mathon, vice-président de la 

FédéraUoa réglouaUste du Nord et du Fas-
dC-Cl ,!s, dit le but do la belle manifesta­
tion ré.srionaliste qu'est lo Congrès qui vient 
<!•• s'ouvrir. A titre de président de la Soe-leté 
Régionale d'Habitations sultibres et 1 Bon 
Marché, 'l'orateur fait « le triste récit des 
malheurs de eatta société, D 

La g' aè?e de la wn-iété remonte S décembre 
1030. Suivant les directives d» M. Ix>u<beur qui 
Wgaera t. pour réaliser dans de bonnes condi­
tions des groupes im^rtrats de maisons, «l'achat 
f. le remploi de- dommoges de guerre », la 
Hoeî t»1 d'Hab talions salnbres et a Bon Marché 
K! fonde, et grâce i l'impulsiou de M. Sarraxn, 
. hef dj 1er aecteur de !a Reconbtruction indus­
trielle, .-lie coujiuenoe o fonctioaner avec un capi­
tal de ? millions 1/2. 

La Soc'ét* Régionale, autorisée par un arrêté 
toialsterirl du 10 eeptembre 19S1, «emblait dé­
biter sou- les meillours auspices. L» Conseil 
préparait bientôt ton programme d'action. Près-
que aussitôt appsraitiseat ta» difficultés: les abus 
constatas au sujet de> cession» de ùommage» 
«mènent le dépôt «dun projet de loi modifiant 
giavement la loi: lappl est ou de celle-ci est sus­
pendue peu après. Toute» les démarche» faite» 
auprès de M. Honnevay alor» garde de» Sceaux, 
pour obtenir une faveur, demeurent -ans résul­
tats, lia société en raison de sa constitution, 
n'ayant pu adopter la mérbode de» apports, se 
voit obllate de payer de» dommages a un prix 
plu» «levé. Ce>t donc la pleine mcobérewe. On 
non» dit d'une part: « Construira, achetés des 
dommages s, et d'autre part on nous refuse la 
.pss'on et le m'nistero du Travail lui-même ré­
pond par des refus. VoiD donc le» difficultés 
avec leatrueLes est aux prises U Société Sf> 

gionale et c'est en vain qne celle-ci cherche on» 
main secourablo! 

En terminant, M. E. Mathon émet le vosu 
a que les Pouvoirs publics prennent des me­
sures Immédiates pour remédier fl cet état 
de choses. Notamment en hâtant les déci­
sions l»es tr:bunaux, en IU allouant des 
avances sur les cessions, et en lui accordant 
le prêt sollicite de 2.000.000 A 2.50 p. c. 

LOGEMENTS D'ETUDIANTS 
Rapport de M. ttenry=Loiris Dubly 

Le distingué président des Jeunesses ré-
gionallstes du Nord expose les résultats 
d'une enquête générale entreprise sur la si­
tuation des étudiants et la crise du Sogeinent 
tant en France qu'à i'étranger. 

L'activité mtrfleitcelle de cotre par» trouve 1 
cette heure devant elle l»s mêmes obsraeh^ que 
"e* vie industrieU" et comm*remle. comme dan» le 
domaine économoje U v e sp'.r.roele du pays 
tend a ae réaLser, suivant dea formules nou-
rsBea. 

Pour exposer la gravité de la ettuation M. H. 
tsabïy sasdAilt <j -s doeisneats f-tatistiques cem-
niiiriqués par M'r.iversi;'' de Pari .̂ Il en résulte 
v^r baisse nouble dans le nombre des étud.ants 
et 'les raisons en sont trop cJajtes: v.c chère et 
criso <lu logement. 

Les renserauementa produits sur ia situation 
des Aurtiantis étrangers cous avèrent que par 
leur diminution très marquée, diras nf^ école» 
le paya est en train de perdre une des scurces 
de son influence inleU<",'tuelle. 

Le rai"portcur passo ens-jite rapidement en 
revue co qui n été l'ait et ce que l'on conrpe faire 
pour faciliter la vie ciaterielic des étudiants 
français et étrangers en matière d'habitation. 

Totos les moyens «>Dt ici examinés ILBXTS le 
détail de lears avantaxes et iaconvénien'-s: le 
loçemcat dans une iara lie tel qu'i se pratiqua 
flepais toujours dan* laajmy» anglo-eaawo», la 
mimo-de- famille, et ici. M bobly tient a signa. 
1er l'effort de longue date réalisé en ce sens par 
l'T'nfversité catholique de Lille oui oompt» trois 
maisons de l'araiile ofi i'étud ant trouve au 
me fleur prix on» existence confortable et pré-
•servée moralement. 

A Pari- en effort du rn»me erdre et de grande 
envergure est en voie rie réalisation grâce fl l'ini­
tiative généreuse de M. Deutsch, de la Meurthe, 
A qni notre sriation Woic déjà tant. La v.'lle de 

M. HENRY DUBLv 
président des Jeûnasses Regionallatas ft Nerd 

Paris et l'Etat sont venus au secours de PFnl-
versi*é en lui donnant la propreté d'un vaste 
terrain sur ieewel s'élèvera dans quelque- années 
une véritable cité universitaire. La fondation 
Dentseh de ta Meurthe, est une vér"able sau­
vegarde *nteïlectuelle tïu'il est eoulkaitable fl toua 
égardsvde voir se prolonger dans no» province*. 
Reste l'institut on réoen'e do prêt d'honneur. Le 
rapport en evpo«e le mécanisme et l<-s raoda-
li'és qui font en ce moment, l'objet d'un discus-
eion a" Parlement. 

M. Uulil.v pns-e. ensuite la revu* des Initia­
tives étrangères d'oo il ressort qoe dans certains 
pays, comme l'Allemagne, la situation est non 
moins ango ssante.. 

Et oiainteuan< que coceture? 
« Toute au* génération de jennes hommes sent 

l'impéTueox besoin de combler les vides, de sup­
pléer autant que cela es; possible .1 l'irréparable 
absence de ceux qui héroïquement se sont offerts 
aux risques de la bataille 

C'e>! de cette jeunesse que nous attendons lea 
renouvellements né<-essaircs. la moisson mer­
veilleuse qui sera la récompense de la patrie 
v'eroreine et meurtrie, sa consolation et son 
espoir. 

Si l'on veut abréger Isa délais de Féchéanee 
attendue et du résultat espéré, il faut que rien 
ne soit épargné ponr la mise en valeur de tontes 
nos richesse» intellectueOes et morales. 

Eo attendant d'arriver S l'idéal qni «eratt que 
chaque Université pos-édAt s» ou «es maisons 
d'étatr'aats, efforcon-s-noum d'atténuer le mal pré­
sent el pour ce fa-re le rarrjporteur fait adopter 
les vosnx sinvanis: 

a Qe.e les Offices de logement as multiplient. 
Le» associations d'éfudlanta aemtelent tout indi­
quées pour prendre en main ia défense des inté­
rêts de leurs membres; 

n Que les muflicipalirés réservent aux étu­
diant» *a Joe»»»*»* de- immeuble» dont elles 
«ont propriéta;re» oo certain* de cenx-ci: 

• Que le Parlement vote d'urgence les crédit» 
du fond» des prêts d honneur et d'une façon 
générale toutes les mesures susceptibles de fa­
ciliter ta vie de» «radiants. 

M> Henry Bordeaux dont cm connaît la 

campagne et les cris d'alarme répétée par I* j 
vole de la grande presse en face du proW . me 
angoissant du 'logemeni et de ses repérons» 
sions proches ou lointaines sur la natalité, 
les forces vives et l'économie générale do 
pays avait tenu a assister 1 cette séance 
d'études. Appe é par ailleurs U tient avant de 
partir a répondre aux paro es de bleaveme 
de M. Nloo.le et, puisque le danger vient 
d'être examiné au point de vue Intef ectnel 
par M. Dubly, il apporte le témoignage de Ut 
littérature régionaliste. 

P fut on temps, dit-il, ofi lea écrivaina se» 
niaient leurs orignes, leur accent dm terroir. 

Aujourd'hui chaque 6crrvaia dent a ae ratta­
cher fl ses origines, a la •prov.noc de ses ancêtre» 
et il cite les nom» de Maurice Barre--. René Be-
z n, René Boylewe dont la seule évocation ras»> 
p-lle la Lorraine l'Anjou et la Tonraina. 

Ht M Henry Bordeaux d'en t-rer cette oser 
clcsion pratique qu Q faut décongestionner la 
rapî.ale car c'est M ;ue sévit le plus la crise ft 
logement. Il faut faire du régions, isme univers*» 
tuare c\ développer nos Universités in i II» 1atas 
rt il donne en exemple à ce sujet «s efforts 
d.'jà réalisés par Grenoble, qui attire en ses) 
centre d'études de nouveaux étudiants étranger*. 

Le mal.re félicite M U. Dubly de son rapport 
remarquable et rcoi^reie M Eugène Mathon ft 
s'être mon: ré partisan hardi et convaincs de 
l'initiative pr.véc. 

Il ajoute arec htnnonr, s'adressant an vice-
président de la Fédération régionaliste: 
« Vous nous annonciez au début do votre 
exposé que nons y trouverions des constata­
tions plutôt tristes. Vous nons avez mono»! 
qu'un rapport triste pouvait no pas être ua 
triste rapport grâce a votre bel.e humeur t* 
û votre confiance en l'avenir, n 

Après le départ de M. Henry BordeataXt 
M. E. Mathon salue les recteurs des deux 
Cnrrersltés. M. Oeerign Lyon et 
çpji ae trouvent heureusement, 
apporter S toute notre jeunesse f t v M 
l'aide de leurs conseils. 

M. O. Lyon et MgT Lcsne présentent di­
verses observations oi;e leur a suggérées M 
rapport de M. Dubly. Tous deux se déclarent 
partisans des prêts d'honneur qui peuvent 
rendre les plus grands serrfees. 

Msr Lesne profite de ce qu'il se trotrv» 
dans ce milieu régionaliste et décentra Isa- , 
tenr pour ajouter une remarque an sujet des) 
chemins de fer dont les horaires ne permet­
tent pas aux étudiants habitant certains] 
points du département. Boulogne, Arras, de 
se trans-porter utilement à Lille pour suivre1 

•les cours, tandis qu'ils peuvent se rendre p>a» 
facilement s» Paris. 

En vœu réclamant remède & cette «îrmr-
tion sera adressé 5 la Compagnie des che­
mins de fer du Nord. 

LA LEGISLATION ET L'HABITATIO» 
Rapport de M Devanx, avocat 

au barreau de Lille 
M* Devanx passe rapidement sur l'expeaé | 

général d'une» criso du logement trop connue 
de chacun pour se limiter au point de va*» 
juridique et faire .a part du législateur daa* . 
cetic sifnatlon paradoxale du marché du loge­
ment, Situation particulièrement trouble et 
qni va se compliquer an 1er janvier prochain 
des inéluctables expulsions. 

D'où va nous venir le salut? 
L'Etat bâtisseur, ia solution étatiste ce serait 

peut-être la plus simple, mais l'Etat conatrait 
cher et ses caisses sont rides. L'Etat anglaia, 
plus riche que !<• nôtre et qui avait un projet ft 
construction de 17.000 maisons a dû abandonnée 
devant ia lourdeur et les complications de la 
tâi-hc. • _ 2.i 

Nous se pouvons attendre ont de rh*Mgx9[H 
privée la solution de la crise, n faut d'abord ss*> 
ver le capital immobilier extsttmt. On ot répart) 
pas; is 3 n'oblige plu* a entretenir et ne i ntïaft 
au prctrrié"f»lre pour reosretTtn que t mureèVr* 
rage rîfiicalao* 5 p*. dû loyer de 1914. Le* pre» 
rojaflacs ont maintenu le» foyers dan» les peatr 
tiens d» 1014. mais It prorogation, mal nsViaj 
talrt et Inévitable auquel les Svén»ment» de 
guerre ont dâ nous résigner, troubla profoadéV 
ment le marché et doit dispararrre.. ïl faut daa 
maintenant en limiter l'effet et «orienter ver» une 
solution définitive Le rapporteur n* la volt qn'ets 
facilitant la oonstruction d'immeubles, grâce t 
l'initiative privée et il a un retour mclanculiasai 
vers le temps d'avant-guerre. C'était un plaisir 
et ua intérêt bien compris de bâtir autrefois et 
dans notre région, noue le quainon». ptaiaaae-
ment de « maladie de la brique ». Le petit retr- ' 
tier qni y était couramment sujet, y voyait tst ', 
abri, une -r-.vegarde assuré» pour ses veux 
Jours. Aujourd'hui, le propriétaire n'est plua 
maître de sa chose. Les dispositions lég slatives 
ont amoindri terrib'ement son droit et ce sont 
aujourd'hui les juge» qui font le» conventions. 

I; i'au: rendre su bâtisseur la confiance, aider 
l'épargnant lui rendre le goût de bâtir et poer 
ça. assurer aux capitaux Investis en Immeuoea, 
un rapport au mon» égal aux revenu» d'un antre 
ordre. F faut aussi remettre de l'ordre dans la 
législation et voir la fin de <-et prorogations qui 
encombrent nos palais de justice. 

M* Devanx termine en chantant la clair* 
des peuples bâtisseurs qui. 8 tonte é|iui|«»V 
ont été les premiers artisans de la civilisa*» 
don et U résuma to i «nejusiona ea lea «tacot 
suivants : 

L Qu'une enquêta mtaatJeese «oit faite dea* 
les centres urbains t l'effet de rechercher «a 
véritables causes de la pénurie dea liigi aitaajftj 
en comparant, notamment, aux dates de 1er aeeft 
1014 et fin 1022. les relation» entre le caâCre « • 
la population et les logements existants. 

Û. Prendre dea mesures législatives pee 
battre la mauvaise utilisation de» èocaax. 
placent. BOtanwient. sou» l'empire de droit t 
mon. les locaux occupé» par daa (essaies 
nombreuses. 

3. Eviter Je dépérissement du capital 
lier bâti, es permettant au propriétaire ft.! 
trouver, dans ton» lea cas, la part de 
corrrspoasdaat â l'entretien «t t l'aa 
de sou capital. 

4. encourager r«» cnnauoot ions par 1 
privée, es «vUaat les ntsaree MgiâasUraft 
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